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Du MLF au féminisme
contemporain : regards croisés
Entre le militantisme des années septante et celui d'aujourd'hui, les paramètres ont changé.
Le récit et l'interview qui suivent témoignent des différences entre l'engagement d'il y a trente ans et l'actuel.

Un événement emblématique
du Mouvement de Libération
des Femmes
Parole de Michéle Goepfert,

recueillie et mise en forme par Laetitia Carreras

Pour moi, un événement emblématique, parmi beaucoup
d'autres, montre l'esprit du Mouvement de Libération des
Femmes. En 1977, je vivais à Manchester où j'étais engagée
depuis le début des années 70 dans le Mouvement. Une jeune
femme, serveuse dans un bar, a été violée et torturée sexuellement

par un jeune homme du régiment des gardes de la Reine.
La jeune femme a eu le courage de porter plainte et l'homme a
été six mois en préventive. Suite à ce viol, elle a dû suivre durant
une longue période des traitements médicaux lourds. Lors du
jugement, le juge a annoncé, alors que l'homme avait été
reconnu coupable et condamné à trois ans de prison, qu'il
n'était pas souhaitable de ruiner une carrière militaire si prometteuses

pour une histoire de sexe. L'homme est donc sorti libre
du tribunal. Quand nous avons appris cette libération, il y a eu
une indignation générale, c'était scandaleux. Le soir même, des

groupes de féministes se sont donnés le mot pour réagir et
peindre des slogans en rouge durant la nuit, dans plusieurs
villes de Grande Bretagne : Rape Is A Crim ; Queens Guard
Rapist-Freed ; Sack The Judges-Stop Rape Now ; Join The
Army, You Can Rape Women. Le lendemain matin, les gens ont
tout de suite compris que c'était les femmes qui s'étaient mises
d'accord pour faire ça. Quelques journaux en ont parlé. Bien sûr,

cette action ne suffisait pas, mais la colère et l'indignation ont
pu s'exprimer. Une amie, Lesley, et moi-même n'avions pas pu
participer à cette action, nous avons alors décidé de remettre

ça, rien que les deux. Nous sommes parties vers le centre ville
et Lesley me dit : «allons sprayer le Palais de Justice». Elle a
écrit en gros Woman Demand Justice. La police nous a
remarquées, embarquées au poste et interrogées. Suivant la procédure

habituelle, nous devions passer la nuit en cellule et comparaître

le lendemain devant la Cour. Comme nous avions le droit
de lancer un coup de fil chacune, nous avons appelé nos amies.
Le lendemain matin, nous avons vu l'avocat habituel des
gauchistes et il nous a informées que toute la nuit nos amies
s'étaient mobilisées et qu'il y avait une manifestation dehors,
demandant des changements de la loi sur le viol. Nous avons
expliqué au juge le pourquoi de notre action. Lesley a parlé du
viol et du fait que l'homme était libre, alors que la femme devait
encore se rendre à l'hôpital. Moi, j'ai dénoncé le fait que nous
n'avions pas eu accès aux médias, et que nous avions dû trouver

d'autres moyens d'expression. Le juge nous a proposé de

nettoyer les murs ou de nous amender, nous avons toutes les
deux opté pour l'amende. A Manchester, dans les journaux, on
parlait davantage de cette manif que des graffitis. Après nous

sommes allées boire un pot et nous avons fait circuler une sébile
afin de réunir l'argent pour payer l'amende. Ensuite, nous
sommes allées récupérer nos vélos au poste. Il y avait beaucoup

de policiers à l'accueil et l'un d'entre eux nous a demandé
ce que nous avions fait. Alors, Lesley et moi, nous avons
raconté fièrement pourquoi nous avions été arrêtées. Silence
total à l'accueil, alors que l'on s'attendait à ce qu'ils ricanent,
comme les gars de la veille. A l'époque, j'enseignais le français
dans une école de langue. Quand je suis arrivée, j'ai croisé la

concierge de l'école, qui avait lu le Manchester Evening News et
donc qui savait ce que j'avais fait la veille, il m'a aussitôt déclaré:
«c'est vraiment bien ce que vous avez fait».

Quand je repense à cette histoire, ce qui me frappe est la

capacité de mobilisation et d'indignation que nous avions. Les
femmes se connaissaient et nous pouvions nous mettre d'accord

très, très vite. C'était important de dénoncer, nous n'avions
pas peur d'être hors la loi, nous n'avions pas peur d'être
impertinentes. Nous combattions notre sentiment d'impuissance et
cela nous permettait de récupérer de la joie de vivre. Ce qui
n'est pas du tout emblématique dans cette histoire, ce sont les
médias. D'habitude, ils nous ridiculisaient et nous traitaient
d'anti-hommes. Cette fois-là, ils ont plutôt été de notre côté.

Militer au collège
Amai Safi a 18 ans et étudie au Collège De Staël
à Genève. Féministe, elle a décidé de prendre part
de manière active à la lutte des femmes en militant
notamment dans son entourage scolaire depuis
plusieurs années.

Propos recueillis par Valérie Balleys

L'émilie : Comment est né le besoin ou l'envie de t'engager
pour les causes féministes

Amai Safi: Je suis devenue féministe en observant simplement

la réalité. Le simple fait que les femmes en général effectuent

la majorité des tâches ménagères m'a fait ouvrir les yeux
sur les différences de traitement entre femmes et hommes.
Dans mes études aussi, chaque fois qu'il s'agit d'un événement
historique, politique ou l'étude d'un mouvement artistique, ce
sont toujours des hommes qui sont cités. Je me suis d'abord
demandé si cela voulait dire que les femmes n'étaient pas
capables de faire ce type de chose, de tenir les rênes. Puis, il y
a deux ans, j'ai adressé une pétition à la Direction du Collège
afin que nous étudiions plus d'oeuvres de femmes, qu'ils en
tiennent compte lorsqu'ils établissent les programmes
scolaires. Depuis, on peut dire que cette initiative a eu un certain
écho auprès de quelques professeur-e-s, mais cela dépend de
leur bonne volonté, car de la part de la Direction il ne s'agit que
d'une recommandation.
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